
.Jacques PILLE 
Résistant à Marseille et Déporté à Neue Bremm et Buchenwald 

A l'écoute de l' actualité dès son plus jeune âge 
C'était à Nice avant la guerre. pas loin de la frontière avec l' Italie 
fasciste de Mussolini. Le « Duce» réclamait Nice et sa région. 
ainsi que la Corse. berceau de la hranche maternelle de .lacques 
Pillé. né le 24 mars 1926 clans cette ville. 
A la maison on suivait avec intérêt l'actualité. l ,e jeune garçon 
écoutait attentivement toutes les nouvelles « Cela a commencé 
avec / 'Affaire Stavisky puis, il y a eu / 'Anschluss, Munich. les 
Sudètes, la Guerre d 'Espagne. A ce moment là mes parents élllient 
plutôt pacifistes, mais très al/entij.\· à tout ce qui se passait. » 
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Son père, ouvrier spécialisé, dans une entreprise qui travaille pour 
l'armée, lui fait découvrir les forts et leurs batteries qui jalonnent 
la frontière franco-italienne. 
En 1940, la famille s'installe à Marseille dans le quartier 
populaire de la gare Saint Charles. Là, le jeune Niçois se fait des 
copains parmi les jeunes ouvriers« plutôt à gauche ». Parmi eux , 

Robert RAZZOLI et Gilbert OUVRARD (dont le père communiste sera interné à Saint Sulpice et porté sur 
la liste des personnes à fusiller). Inscrit au Lycée THIERS, il devient l'ami de Pien-e MOUREN. fils d ' une 
fa m il le inte llectuelle aisée dont L· ;-.,:.r ;__: _ .-,c:;c ur iuré. éc fr, ,.1: : ,L·:,. ;-,; ,è;r, ~· c: ;Li ,-.·.: );; ~,--.;;c ;-r,;1rc:c i!!ai sc 
« Les Cahiers du Sud>/ «C 'était a:ysezp~radox~I. .!~ .faisais fa jo~ction entre le monde ouvrier et le 
monde intellectuel ». 

Jeune résistant à Marseille 
La défaite de 1940 affecte profondément le jeune adolescent et ses copains qui n'apprécient pas le régime 
de Vichy. A l'aide de graffitis ou d'affichettes, ils expriment leur refus . 
<< Nous étions quatre jeunes. Un jour Pierre MOUREN, Olivier THERY, Jean EMERY et moi-même. nous 

avions décidé de réagir contre une énorme inscription en faveur de M.BUCARD 3 qui se trouvait sur le 
mur d'une fèrme de la route d'Aix. Munis de trois brosses à dent, fàute de pinceaux et d'un mélange 
d 'encre et de cirage noir par manque de peinture, nous avions décidé d'écrire les lettres Pet D. Mais la 
fèrmière est sortie avec sa fimrche. Nous avons détalé comme des lapins dans la garrigue avec la 11e11r 
d 'être arrêtés ! » 

Le 14 juillet 1942, il manifeste sur la Canebière avec son père devant les locaux du PPF de SABBIANI 4
. 

Le 11 novembre 1942, les Allemands arrivent à Marseille. La situation s'aggrave: il fallait faire quelque 
chose ! 
( 1 Mon ami Pierre MOUREN se rendait chez l 'ahhé BIANC' pour se pe,:(eètionner en latin». Or, l ' abbé 
BLANC est un résistant qui dirige un réseau et qui recrute . Pierre compte pa1111i ses membres et tout 
naturellement Jacques suit. Les deux jeunes sont affectés au service de renseignement. « Nous avons.fait 
desfilatures. L 'une de mes tâches consistait à intercepter du courrier d'agents de la Gestapo. Je rn 'étais 
procuré une clé, je prenais le courrier, on/ 'ouvrait à la vapeur et on regardait ce qu 'il y avait dedans. 
On a trouvé deux télégrammes qui donnaient ! 'ordre à une personne de se rendre à Lyon. C'était hien 
un agent de la gestapo, il sera fusillé à la Lihération. .f 'ai aussi transmis des iriformations concernant un 
hateau 1°. Nous avions pris des contacts avec d 'autres_ieunes pour former un groupe: Robert RAZZOLI et 
une de ses sœurs, Gilbert 0/JV!<ARD, Olivier Tl·ff'R>' , Mlle BEAU.JEU quel 'on prévoyait pour la 
surveillance de la SNCF, Norbert SYLVESTRE, .Jean EMERY». . 



L'arrestation 

Jacques Pillé et Pierre Mouren sur 
la Canebière en mars 1943. 
(Pierre A1ourenmeuu ne reviendra pas. 
il meurt à Dachau le24/ 02/ 1945) 
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Pendant l'été 1943, les différents groupes de résistance 
essayaient de se lëdérer. Le 27 août 1943, une réunion 
est organisée au domicile de l'abbé Blanc, 10 cours 
Julien. Mais son réseau avait été infiltré ! 

« l'ierre MOUREN m 'inf"orma ainsi que 
Robert RAZZOLI que nous avions 
rendez-vous au 10 cours Julien /,à. il 
y avait un groupe d'hommes el I ·un 
d'entre eux me dit que nous devions 
fàire équipe. Ifs étaient armés. nous 
n'avions que nos mains sauf Pierre 
qui détenait un révolver Herstal (petit 
calibre). On a tournicoté autour du 
Cours pendant un moment et fout à 
coup, il y en a un qui crie Alerte .' 
Alerte! Nous avons couru vers le 
Cours l!EUTA UD, on nous a fàit 
tourner dans la petite rue Jean 
Roques et là, il y avait une traction 
avant en position de départ. les deux 
hommes nous ont mis leur revolver 
sous le nez et nous ont balancés dans 
la voiture. Démarrage à wute vitesse 
vers le 425 de la rue Paradis, siège cle 
la gestapo ! Je suppose qu 'après. ils 
ont arrêté Pierre MOUREN dans le 
hall et une dizaine personnes qui 
tenaient leur réunion au dernier étage 
dont, A((red NERJ. l'abbé BLA NC et 
trois membres de sa famille . Puis. 
d'autres arrestations ont suivi. Au 
siège de la rue Paradis, nous avons 
été séparés. Pierre, Robert et moi 
étions considérés comme du menu 

- - ---- --------------------

fretin, mais les chefs subissaient des 
interrogatoires musclés. Ce fi11 le cas. 
d'Alfred NERJ que l'on a jeté dans la 
cellule en sang des épaules aux 
genoux. Quand DELAGë ouvrait la 

porte pour extraire un prisonnier, il me disait . pas encore fusillé, toi? .J'ai aussi c<>loyé. le sous 
lieutenant VIGER, l 'une des quatre personnes qui ont réussi à s'évader pendant la nuit du 3 au 4 octobre 
(avec FRANCART; Louise MERE appelée Lili la Grenadière, el Max DELABRE) . Mais, quelques jours 
avant l'évasion, nous avons été tran~férés à la prison Saint Pierre (derrière la Conception). Là, pour 
prendre l'air, on fàisait marcher les cinq prisonniers de la cellule l'un derrière l'autre dans la cour 
triangulaire, surnommée << Vache qui rit » . Certains réussissaient à balancer des mots au dessus du mur. 
Il y avait des gens qui les ramassaient. » 
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COMPIEGNE 

Vers le milieu du mois de novembre, les prisonniers sont translërés à Compiègne . 
« Enchaînés deux par deux-j'étais avec Pierre M0U!?EN - nous avons voyagé de nuit dans des wagons ci 
hestia11x. Un peu m·1111r Valence, des prisonniers qui avaient réussi à se lihérer de leurs meno((es er 
avaienr descellé cieux planches, ont commencé à sauter. La sixième était une femme. Mais. dans 
I 'ohscurité du wagon, quelqu'un a donné l'alerte. Arrêt à Valence : portes ouvertes. coups de crosse . 
e11tasse111ent vers le.fond et la jeune femme doit terminer le voyage à genoux sur une harre defer. » 

r ,c tra_jet entre la gare et le camp de Compiègne se fait à pied encadrés par la gendarmerie alkman<lc qui 
n'a aucune compassion pour les prisonniers. Dans ce camp, Jacques et ses ami s ne suhisscnt ras de 
sévices particuliers. li s anivent même à écouter des conférences que les prisonniers organisent rour 
passer le temps en se cultivant. 

NEUE BREMM 

Le camp de Neue Bremm, relativement petit, se trouvait sur la route de Metz, à proximité de Sarrchruck. 
On y envoyait des déportés NN avant de les disperser dans les autres camps. 
Tout commença par un voyage en car: « Nous avons même crevé en route. On a chargé M!GUET. un 
vieux (43 ans!}, d'aller chercher une grosse pierre etje.fùs désigné pour l'aider. Nous étions environ 
une quarantaine. peut-être ceux qui avaient été arrêtés autour du 27/08/43 ? mais je n 'en suis pas sûr. 
Dans ce camp le sadisme et la cruauté n'avaient pas de limite : « Nous sommes arrivés de nuit. Il y avait 
des baraques et un hassin. Les SD6

. des jeunes d'une vingtaine d'années, nous ont dépouillé de nos 
manteaux et volé le contenu de nos hagages. On est entré individuellement dans une baraque où se 
trouvait une bande de jeunes ricanant. Mis à poil, au garde à vous, on nous a marqué d 'une croix à 
l 'aide d 'un coup de tondeuse d 'une oreille à l 'autre puis du front à la nuque. La nourriture. très 
insuffisante était composée des restes de choux · le cœur pour les Rardiens. les feuilles pour les laoins el 
les trognons pour nous. Le temps était glacial. Tous les juurs, habillés très légèremenr, il y avait les 
séances d 'un(' gymnastique spéciale autour du bassin couvert d'une couche de glace : marcher en 
canard ! à reculons 'sauter' faire pompes! etc .. . Certains étaient particulièrement visés. comme ce 
groupe d 'Ukrainiens qui avaient été enchainés par trois ou cet Italien à qui on faisait faire les exercices 
à l'envers. Le tout sous les coups de goumis et les cris. Il y avait aussi celui que l 'on avait appelé 
Molotov qui nous faisait entrer et sortir par la porte de la ha raque pour nous taper au passage. .le me 
souviens aussi de la douche alternativement chaude el glaciale. Il y avait l'appel où un commandant 
revenu avec un bras en moins du front russe choisissait ses proies pour les fàire ballre. On nous avait 
totalement détruits au point de continuer les exercices autour du bassin alors que nos gardiens s 'étaienr 
réfugiés à l'intérieur à cause du f,-oid ! Un jour, nous sommes passés dans les rues de Sarrebruck pour 
récupérer des tonneaux · dans la rue, les habitants étaient totalement indifférents devant ces jeunes 
maigres et très légèrement vêtus. Près du camp, il y avait des garçons des Jeunesses hitlériennes en 
uni(orme qui nous insultaient. Un déporté,G!0VANNANGELt7, qui avait été mobilisé dans en I 939 dans la 
réiion et à qui on avait enlevé les chaussures, nous a proposé de nous évader. Mais nous sommes partis 
avant ! Plus tard, je l'ai rencontré à Marseille, il avait bien réussi son évasion mais il était en colhe car. 
faute de durée de détention suffisante, on lui refusait le titre de déporté ! 

BUCHENWALD 

Vers le 7 janvier 1944, 19 déportés quittent le camp en wagon cellulaire pour entrer le 9 janvier ù 
Buchenwald où il s sont immatriculés dans les séries 30000 et 32000. Jacques Pillé reçoit le matricule 
32377. « On ne savait pas où on allait. Le voyage a duré deuxjours. Il y a eu une attaque aérienne sw· 
la gare de Sarrebruck et on nous a laissés dans le train. Nous avons terrihlement souffert de la soif, on 
léchait la huée de nos re.\pirations sur les vitres. Arrivés en gare de Weimar, nous avons été tramportl, 
en voitures cellulaires jusqu 'au camp. le matin on a découvert la place cl 'appel et la multitude de 
déportés, certains avec des vêtements rayés et d 'autres vêtus d 'oripeaux. le passage à la douche était 
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surveillé par un triangle ro l.d, , 1 · • d 1 · Q · . , uge 1• eporte po 11tque). Nous étions couverts d'ecchymoses et e P mes. ut 
vous a fazt ça ? On d , · , 1 d · 1 d ' · , . · a esigne e ro1t commun. Nous lui avons rendu en partie -car tout e mon e n a 
pa_s p_u I attemdre- ce que nous avions reçu. On n'était plus à Neue Bremm ! Les verts (droit commun) ne 
fmsc11ent plus la lo,· 1 E . t · · • . ~ • · o 1 ·11 ' de 

· . · · 11 qua, an ame, on nous a.fait des piqures, on ne sati pas de quoi. n a .ravat e 
nul/ pour transporter des machines-outils, dont de nombreux tours de fabrication française. On a 
compris qu'il ne fallait pas se faire remarquer pour éviter les coups ». 
Après la quarantaine, le jeune « Haftling » ( détenu) de 18 ans est affecté dans des Kommandos 
d ' extérieur soumis à tous les intempéries pour des travaux de force: terrassements, transports de charges. 
Il doit creuser des tranchées pour l'installation de canalisations le long des usines. Les SS étaient sans 
pitié, « mais dans ce Kommando, le nôtre devait craindre le froid. C'était un petit homme qui s'absentait 
souvent et notre Kapo, Müller, était un triangle rouge alsacien. Il ne nous harcelait pas. Je pense même 
qu 'il nous a fait saboter le travail en faisant écrouler un pan de la tranchée pour retarder la pose des 
canalisations. Mais notre SS nous a mis en demie portion pour une semaine : ce qui était terrible ! Dans 
le second Kommando on a construit des baraques hors du camp. On sortait à pied avec des sabots, 
encadrés par des gardiens et des chiens. Le matin, le rythme était normal, mais le soir. les SS étaient 
pressés de rentrer et, si on n 'allait pas assez vite, ils lâchaient les chiens qui mordaient ! La meilleure 
place était au centre de la colonne! J'ai aussi été de corvée au Kommando du « Tragen », c'est-à-dire 
le transport de gros caissons chargés de terre el de caillasse dans le camp. C'était un travail terrible et 

: épuisant. J 'ai aussi été utilisé aux travaux de « la masse »où il fallait fendiller des blocs de schistes 
.· - avant de les casser » 
> vers la fin du mois de mai, exténué par le travail et les mauvais traitements, après un long appel sous la 

. ;.;-pluie, Jacques tombe malade. « Le 6 juin, je me suis réveillé au Revier (infirmerie des camps) dans des 
~draps glacés où le docteur LANSAC 8 m'avait enveloppé pour faire tomber la fièvre. Avec une serin[[!,'e 
. ;. munie d'une longue aiguille, il a pompé le ftl)S de mes poumons. Après plusieurs semaines, à la 7 me 
f · ponction, le sang est arrivé. fétais sauvé. o;, ne dira jamais assez ce que ces médecins ont fait avec si 

peu de moyens! Revenu dans le monde des vivants, j 'ai travaillé au Revier. J 'aidais pour les soins, j 'ai 
nettoyé tout ce qui pouvait l 'être (excréments, latrines, paillasses souillées .. .) j'ai déshabillé les morts 
que l 'on entassait dehors et qu'une charrette emportait pour qu'ils soient brûlés au crématoire ». 
Jacques est désormais à l'abri des intempéries mais il côtoie l'horreur au quotidien. De la « masse des 
malades », quelques cas l'ont particulièrement touchés. Il se souvient de cet Allemand 7 des Brigades 
Internationales qui était allongé sur le couchage de son châlit. « Il avait donné du pain aux prisonniers de 
guerre russes alors que c'était interdit. Les SS l 'onl tellement battu qu 'il ·est devenu paraplégique. Lors 
du bombardement américain du 24 août 1944, il y a eu énormément de blessés et de morts, peut-être 
2000 blessés et 400 à 600 morts. C 'étai/ l'apocalypse ! Je me souviens d'un jeune comme moi avec un 
genou les os à vif qui est mort de gangrène dans des souffrances atroces. Il y avait ce Russe7

, criblé 
d'éclats à qui il a fallu arraché l 'œil pour éviter l'infection et cet Italien, commotionné quis 'est éteint 
comme une bougie. Dans cet enfer, nous avons rencontré un rayon de lumière. Il s'agissait de la 
quinzaine (] 7 ?) de femmes du lupanar où, faute de place, nous avons transporté des blessés. Elles nous 
ont accueillis avec douceur et un sourire. C'était une sensation d'humanité que nous avions oubliée ! » 

La libération 
Les SS commencèrent à vider le camp au début du mois d'avril. Neuf convois furent jetés sur les routes 
entre le 6 et le 10 avril en faisant plus de 30 000 victimes. « On nous avait don~é l 'ordre de nous 
préparer, puis il y a eu un contre ordre. Un Français du Kommando SJ que j'interrogeais, m'a dit que 
ceux qui ne pouvaient pas marcher étaient liquidés. Les blacks étaient vidés progressivement. Le soir du 
10 avril, je suis sorti dans le camp pour me rendre compte de la situation, il restait entre 20 000 et 
22 000 « Héiftling ». Le camp me paraissait vide ». Le I I avril, à midi, il y a eu une alerte spéciale. Les 
SS quittaient le camp au trot et même au galop ! » Puis les déportés essaient de sortir du camp : « On 
nous a dil de ramper jusqu'aux miradors pour franchir les barbelés qui avaient déjà été coupés. J'étais 
avec un Russe. On s'est éparpillé le long du chemin mitoyen entre le campe -el la forêt. Je me suis 
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retrouvé dans une caserne d SS , 
éno e ou un déporté 'ra · . , .,J , rme morceau de pâté J' · t , l' nçw.s ma uonne une grosse tranche de pain et un !.l . · a, out mange ce • , .,J, 1 , 

Y avazt une Résistance da I . ' quz m a uec enche une crise d'urticaire de plusieurs jours. 
ns e camp Je me ''l'Ji•· . I , , . . nous ont demandé d d, ' · " ., 1 e .rouve avec un mousqueton italien. Les Amencams 

P e eposer les armes Le · , , • • - d anzers Faust el deux ., .11 · 1 quantrte elatl impressionnante, il y avait meme es 
nu ra, euse lourde•· •·a • • 1 d /' , d fi ·t . .,, ,, m camp .er es armes egeres et beaucoup e us1 s ». 

Retour des camps 
« Une étape sanitaire a ét · , • • 
. , . , , . , e ouverte a Ezsenach en Thuringe. J'y suis resté une quinzaine de jours, pws 

/ az ete rapatrre en France . · , · d' · )) · . en passant par Samt Avold (ou nous avons reçu un accuetl extraor matre 
pour atterrrr le 6 mai au LUTETIA. 

Après les formalités, j 'ai élé accueilli chez un oncle à Paris. J'étais sur la place de la Concorde, le 8 mai 
1 ~,45 pour:~ capitulation de l 'Allemagne. J 'ai revu Olivier Théry qui m'a reçu pour un hon repas et une 
piece de theatre. On était vraiment sur une autre planète _! 

Mes parents m'ont accueilli à Marseille avec foui l 'amour qu'ils pouvaient. Ils avaienl même refait la 
maison qui avait souffert du bombardement du 2 7 mai à/ 'idenlique pour que je ne sois pas dépaysé. Les 
parents de Pierre Mouren n 'on/ malheureusement pas connu le bonheur de revoir leur fils mort à 
Dachau. J'ai retrouvé Robert RAZZOL!. On a essayé de se regrouper, de retrouver les plaisirs de la vie. 
J'ai été soigné pendant six mois dans des centres ouverts pour les déportés : à la Roche de Rame du 
27/07 au 1/10/1945 el à Chabanas du3/ J 2/45 au 513146». 
Après vingt deux mois de bagne, Jacques Pillé âgé de I 9 ans, retrouvait la vie « d'avant ». Il fera un 
pèlerinage à Buchenwald, en famille, vers les années soixante. A la retraite, il prend son bâton de pèlerin 
pour témoigner dans de nombreux établissements scolaires afin que nul n'oublie. 

1- L'Anschluss : rattachement de l'Autriche à l'Allemagne imposé par Hitler en mars 1938.Lors des« Accords de Munich» 
du 29 et 30 septembre 1938, la France et la Grande Bretagne acceptent les exigences d'Hitler, ce qui aboutit à l'annexion de la 
région tchèque des Sudètes en octobre 1938. Guerre qui oppose les Républicains espagnols aux troupes de Franco de 1936 à 
1939 

2- Revue fondée en 1914 par Marcel PAGNOL sous le nom de« FORTUN[O » et reprise en main par Jean BALLARD en 
1925 sous le nom des « Cahiers du Sud ». Cette revue fonctionne entre 1940 et 1945 (source : Wikipédia) 

3- Marcel BUCARD, homme politique favorable à la Collaboration, fondateur du « Mouvement franciste» d ' inspiration 
fasciste. 

4- Parti Populaire Français, fascisant. Lors de la manifestation, les tirs du P.P.F firent 3 victimes : Louise Krebs, Héloïse 
Simon et un jeune de 16 ans . 

5- Delage, responsable de la Gestapo à Marseille 

6- SD Police de sûreté 

7- « C'était un Corse, il a survécu à Buchenwald avec la volonté de revenir pour se venger. A Marseille en rentrant il est 
devenuprésidentdel'ADIR. C'étaitunhommed'ungrandcourage»(J Pillé) ( '; 1(- J\f ; ,..1 ,: f ' ::: Ç., i -

8- Le docteur LANSAC était aidé par un infirmier, Jean lavissière, un Parisien du XVII/ème arrondissement (./. Pillé) 

9 Au moment de la libération, ces deux prisonniers avaient survécu. Preuves vivantes des horreurs des camps ils ont été 
photographiés par les Américains. ' 

1 O - «I' fie de Beauté >J, qui avait été réquisitionné pour le transport de troupes allemandes sera torpillé le 29109/ / 943 dans le 
golfe de Gênes. 
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